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— Monsieur Kelly ?
Dylan, dont le spacieux bureau était situé au trentième étage de la tour Kelly, leva les yeux de son écran : son assistant se tenait sur le seuil, indécis.
— Oui ? l’encouragea-t-il d’un ton impatient.
— Je… Il y a… Je ne sais pas trop comment vous…
Dylan se redressa et s’adossa à son siège.
— Reprenez votre souffle, mon vieux, et rappelez-vous que je suis un homme d’affaires important, qui a besoin qu’on aille droit au but, car le temps, c’est de l’argent, compris ?
Le jeune homme marmonna alors :
— Je dois absolument vérifier quelque chose sur votre ordinateur. J’en ai pour une seconde.
— Pour deux, si ça peut vous faire plaisir, soupira Dylan.
Puis il fit rouler son fauteuil en arrière afin de laisser la place à son jeune assistant.
Ce dernier se glissa devant l’écran, ses doigts volant sur le clavier comme s’il était né avec.
— Un de mes amis travaille pour un magazine d’informations en ligne et il m’a envoyé un message pour me conseiller de me connecter à son site, où je devrais trouver une nouvelle intéressante…
Dylan émit un bruit sceptique avec sa bouche.
— Franchement, Eric, si vous m’avez interrompu pour me montrer une photo volée de moi en train de manger des spaghettis en compagnie de cette ravissante nageuse olympique que j’ai rencontrée au Luxembourg, la semaine dernière, votre promotion n’est pas pour…
Il laissa sa phrase en suspens, rapprochant brutalement son fauteuil de la table de travail, au risque de bousculer Eric.
Il n’y avait pas de photo de lui sur l’écran.
Ni de nageuse ni de spaghettis.
Ce qu’il y voyait était, à vrai dire, bien plus fascinant… Cette pensée eut à peine le temps de se former dans son esprit que, déjà, Dylan se rappelait sa raison d’être, autrement dit l’entreprise familiale aux intérêts de laquelle il travaillait avec acharnement chaque jour de sa vie.
Sur l’immense esplanade arborée qui la séparait des foules fébriles sillonnant les trottoirs de George Street — l’une des rues les plus animées de Brisbane —, la tour Kelly s’enorgueillissait d’une sculpture en argent en forme d’éclair, d’environ sept mètres de haut ; elle symbolisait l’ascension phénoménale de Kelly Investment Group dans le monde des affaires.
En général, la sculpture se profilait, fière et solitaire, sur l’immensité du ciel. Il arrivait que quelques pigeons courageux viennent s’accrocher à ses diagonales bien lisses pour lui tenir brièvement compagnie, mais c’était bien là ses seuls visiteurs. Et voilà qu’aujourd’hui elle était filmée en direct par des journalistes également munis de micros ! L’agitation avait attiré des centaines de badauds qui la scrutaient avec le plus grand intérêt.
Et pour cause !
D’après ce qu’il pouvait conclure du « spectacle », tout comme de la voix excitée des commentateurs et de la respiration bruyante d’Eric, une jeune femme s’était enchaînée avec des menottes à l’un des zigzags de l’éclair, en signe de protestation. Contre quoi protestait-elle, il l’ignorait, mais la nature de sa démarche ne faisait aucun doute.
Dylan n’avait rien contre les menottes, elles pouvaient tout à fait avoir leur place dans la vie privée d’un homme, et la pimenter… En revanche, elles étaient hors contexte au beau milieu d’une journée de travail, devant le bâtiment de sa société ! En tant que responsable des relations publiques, il lui incombait de donner une bonne image de Kelly Investment Group et, en l’occurrence, de minimiser le fait qu’une cinglée avait choisi cette sculpture-là pour se livrer à une petite démonstration qui, hélas, produisait grand effet…
La foule se fendit soudain pour laisser passer l’ami d’Eric, caméra à l’épaule, offrant à Dylan une meilleure perception de celle qui venait de gâcher son après-midi.
Elle avait la peau claire, les yeux sombres et une chevelure ondulée couleur ébène qui était d’autant plus fascinante qu’elle ne cessait de secouer la tête pour chasser les longues mèches que le vent ramenait inlassablement sur son visage. Un haut fleuri moulant soulignait des formes susceptibles de faire perdre la tête à un homme plus faible que lui. Sans compter son pantalon en coton blanc, qui voilait à peine un ventre ferme valant le détour, et une paire d’escarpins violets aux talons aussi vertigineux qu’insensés…
Et, pour relever le tout, il y avait, bien sûr, la paire de menottes !
— Qu’est-ce que nous allons faire ? murmura Eric d’une voix à la fois respectueuse et intimidée.
Dylan sursauta.
Le spectacle de l’extravagante l’avait tellement fasciné qu’il en avait oublié son assistant. Sa paume calée sur la souris, il s’apprêtait à cliquer pour faire disparaître la page Web quand une bourrasque souleva la mèche qui barrait le front de la jeune femme de sorte qu’elle regarda droit dans la caméra que l’ami d’Eric braquait sur elle.
Dylan immobilisa sa main et plongea ses yeux dans ceux de l’inconnue. D’incroyables yeux de biche ! Immenses, magnifiques, d’un brun liquide et brûlant, sertis dans de longs cils délicats, qui leur prêtaient un air mélancolique et vulnérable.
Il sentit son estomac se contracter, tandis qu’une bouffée d’adrénaline le submergeait. Son instinct masculin venait de se réveiller, et il maudit celui qui était à l’origine de ce regard si nostalgique.
Ce fut alors qu’elle passa sa langue sur ses lèvres… Des lèvres toutes roses et parfaitement dessinées qui supplantèrent sur-le-champ ses beaux yeux bruns dans l’imagination en roue libre de Dylan. Soudain, son regard glissa vers la gauche, et elle baissa légèrement le menton, un sourire aux lèvres, flirtant ouvertement avec l’homme qui se trouvait derrière la caméra.
A ce moment-là, Dylan fut saisi d’une véritable frénésie, ses oreilles se mirent à bourdonner, et il eut la sensation que le monde autour de lui se brisait en mille morceaux…
Jurant entre ses dents, il fit appel à ses ultimes ressources pour retrouver la maîtrise de lui-même et, cliquant finalement, il referma la fichue page tandis qu’il maudissait son instinct de survie.
Il savait d’ordinaire l’utiliser à meilleur escient, nom d’un chien !
Les seules personnes qui en bénéficiaient portaient le nom de Kelly, et le même sang que le sien coulait dans leurs veines. La confiance qu’il accordait à autrui ne s’étendait pas au-delà de ce cercle.
Sa famille devait rester solidaire et se serrer étroitement les coudes. Peu importait la sincérité qui animait les personnes qui courtisaient leur amitié. Quand on possédait une richesse égale à celle du légendaire Midas et que l’on jouissait d’une popularité qui vous rendait encore plus identifiable que le premier ministre, le revers de la médaille, c’était de toujours considérer les intérêts des Kelly en premier, tout le reste passant au second plan.
Il avait appris très jeune cette leçon sur le bout des doigts. Aussi séduisante soit une femme, aussi bien élevée et innocente paraisse-t-elle, elle était mue par une seule obsession : mettre la main sur sa fortune et son réseau de connaissances.
Aujourd’hui, il ne s’amusait plus qu’avec celles qui se contentaient de la chaleur de son corps, sans chercher à atteindre d’autres trésors. Des femmes sans histoire et sans quête d’avenir non plus. Et cette ligne de conduite lui avait parfaitement réussi. Du moins jusque-là… Les doux yeux bruns de l’enchaînée avaient en effet allumé en lui un feu inexplicable — celui de la possession —, même s’il refusait catégoriquement de s’attarder sur cette idée dérangeante.
Se sentant soudain d’une humeur bien sombre, il bondit de son fauteuil et sortit de son bureau sous le regard ahuri d’Eric.
— Monsieur ! s’écria celui-ci.
Dylan lui fit un signe de la main par-dessus son épaule et, sans prendre garde aux saluts et autres hochements de tête sur son passage, il prit la direction des ascenseurs.
Eric était tout rouge et essoufflé lorsqu’il le rattrapa et posa une main tremblante sur son bras.
— Dites-moi ce que je peux faire pour vous aider, implora-t-il.
— Restez là où vous êtes, lui ordonna Dylan tandis que les portes de la cabine se refermaient avec une lenteur achevée.
Il en toucherait un mot à son frère Cameron, qui était ingénieur, se dit-il alors. Celui-ci connaissait sans doute un système de fermeture de portes bien plus rapide.
D’un ton distrait, il ajouta à l’adresse d’Eric :
— Vous pouvez déjà appeler votre mère pour lui dire que vous rentrerez tard. J’ai l’impression que la journée va être longue.
*  *  *
Wynnie avait mal aux poignets.
Voilà ce qui arrivait aux impatients, pensa-t-elle alors. Elle aurait dû essayer ses menottes toutes neuves avant de les utiliser. Il ne lui serait jamais venu à l’idée de partir en voyage avec des chaussures qu’elle venait tout juste d’acheter !
Son professionnalisme à tous crins l’empêchait cependant d’afficher sa douleur. Elle préféra s’enfoncer les ongles dans les paumes afin de détourner son attention des menottes qui meurtrissaient ses poignets et sourire au cercle de journalistes à ses pieds.
— Qu’est-ce que K.In.G. vous a fait ? demandait l’un d’eux.
A cette question, Wynnie plongea son regard dans l’objectif le plus proche d’elle, écartant d’un souffle discret la mèche que le vent avait collée sur sa bouche maquillée.
— Ils ne répondent jamais à mes appels. Procédure tout à fait typique, non ?
Elle leva les yeux au ciel, et un murmure d’approbation féminine s’éleva dans la foule. Elle scruta alors les femmes les unes après les autres et poursuivit :
— La semaine passée, j’ai rencontré des hommes et des femmes influents, tant au niveau local que gouvernemental, afin de discuter de la façon dont nous pouvons agir ensemble pour réduire l’impact de chaque personne de cette ville sur notre environnement. Ces fonctionnaires, ces bons pères et mères de famille étaient tous animés des meilleures intentions et ont tous manifesté un enthousiasme évident concernant le projet. Seul Kelly Investment Group, autrement dit « K.In.G. », la plus grande société de Brisbane, qui emploie des centaines de personnes et qui roule sur l’or, a une fois de plus refusé de s’asseoir à la table et de dialoguer avec moi, une nouvelle arrivante en ville qui souhaite se faire de nouveaux amis en discutant autour d’une tasse de café.
Une rumeur, plus bruyante celle-ci, balaya l’assemblée.
— Pourquoi les représentants de K.In.G. prendraient-ils une tasse de café avec une femme comme vous ? demanda tout à coup une voix grave s’élevant de la foule.
Wynnie se mordit la lèvre pour s’empêcher de rire.
Il était en effet prévu que sa proche amie Hannah lui pose cette question. Celle-ci travaillait aussi pour l’association environnementale Clean Footprint Coalition et se cachait actuellement d’un air désinvolte derrière un gobelet fumant, tout en fixant un journaliste comme pour donner l’impression que c’était lui qui venait de prendre la parole.
Wynnie attendit que le calme revienne pour répondre, puis se pencha en avant, pour autant que ses mains menottées le lui permettaient.
— Les amis, aujourd’hui, j’ai besoin que vous puisiez dans vos souvenirs — ou dans votre imagination pour les plus jeunes d’entre vous — pour y déterrer les images impressionnantes des premiers écologistes, qui s’enchaînaient à des bulldozers pour les empêcher d’abattre des forêts nécessaires au maintien d’un écosystème. Quelques décennies plus tard, à l’aube du XXIe siècle, des géants industriels comme Kelly Investment Group, qui détiennent du pouvoir, des ressources et de l’influence, sont devenus des délinquants, car ils choisissent de détourner la tête au lieu d’agir et de se conformer à la nouvelle éthique.
Elle s’interrompit pour permettre à son auditoire d’assimiler son petit discours avant de reprendre :
— Vous comme moi, nous avons renoncé aux bains en faveur des douches, moins consommatrices en eau, nous recyclons nos journaux, nous débranchons nos appareils électriques quand nous ne nous en servons pas, n’est-ce pas ?
Des sourires parcoururent l’assemblée, ainsi que des hochements de tête. En toute sincérité, elle n’aurait pas été surprise de voir des poings se lever, en guise de soutien dans la lutte. Oui, Wynnie fut saisie par la solidarité qui se dégageait de la foule, et son cœur se mit à tambouriner plus fort dans sa poitrine. Elle se sentait vibrer et avait oublié sa douleur aux poignets.
D’une voix plus basse, de sorte que chacun dut faire un pas en avant pour mieux l’entendre, elle continua :
— Saviez-vous que cette sculpture est allumée vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept ? Même par ce bel après-midi ensoleillé de printemps, il y a trente ampoules qui garantissent l’éclat de la sculpture. Trente, pas moins !
Tous les regards se focalisèrent sur la sculpture argentée, et elle sentit alors souffler dans son public le vent de la colère. N’était-ce pas déjà une petite victoire personnelle, étant donné le Goliath qu’elle était en train de s’aliéner ?
La direction de son association avait mené l’enquête, étudié les magasins les plus en vue, les chaînes de télévision, mais tous les indices les avaient menés vers la même destination : les Kelly.
C’était la famille la plus connue, la plus respectée et la plus fascinante de la ville. Leur empire était inégalable, leur influence inestimable. Si elle pouvait leur faire épouser la cause de Clean Footprint Coalition, qui cherchait par ailleurs à prendre un nouvel essor, la publicité serait inimaginable : tout Brisbane suivrait l’exemple des Kelly, qui deviendraient leur partenaire numéro un.
— Je suis une citoyenne préoccupée, poursuivit-elle. Comme vous tous, comme mes collègues, comme tous les groupes écologistes regroupés sous le nom de Clean Footprint Coalition. En face de nous, il y a le plus gros bulldozer que nous n’ayons jamais vu, K.In.G., et ses centaines de clients industriels au comportement douteux.
— Entièrement d’accord ! hurla Hannah de toute la force de ses poumons.
La foule reprit son cri qui emplit alors tout l’espace.
Wynnie retint un sourire de triomphe. Ah, ce qu’elle aimait ce travail ! Ces instants magiques où elle apportait sa petite contribution à l’univers en faisant comprendre aux gens l’influence qu’ils pouvaient avoir sur leur environnement. Elle avait alors l’extraordinaire sensation de pouvoir changer le monde.
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